Chapitre 1

Jardy, samedi matin, 8 h. Jeanne s’apprête à retrouver ses cavaliers de la reprise 6/7 de 9 h. Un moment qu’elle aime bien : cette bande qui mêle application et bonne humeur lui donne la pêche pour la journée.
De toutes ses reprises, c’est la seule qui échappe à l’étrange épidémie d’absentéisme qui frappe Jardy. Ailleurs, pas une reprise n’est complète. Même des cavaliers assidus depuis des années ont disparu des cours, sans donner de nouvelles ni se désinscrire.
Et de la pêche, elle en a besoin ! Son nouveau cursus, le DEJEPS, ajoute des heures à son agenda déjà chargé. En plus, dernièrement, l’ambiance des salles du bâtiment situé au fond, derrière la piste de galop, est devenue bizarre…
D'ordinaire, son groupe retrouve la salle de cours comme il l'avait laissée, tables bien alignées. Mais depuis quelques semaines, le mobilier change de disposition chaque nuit. La salle ressemble parfois davantage à une salle de bal qu'à une salle de cours. Hier soir, Jeanne a même découvert un loup en dentelle au milieu de la pièce, les lanières arrachées. Et cette atmosphère moite ! Elle avait dû ouvrir les fenêtres malgré le froid extérieur.
Et puis il y a ces vols de matériel, de plus en plus fréquents. Curieusement, ce sont surtout les éléments de harnachement qui disparaissent. Pas un matin sans qu'elle ou ses collègues ne doivent cavaler après un filet, un mors ou une bride.
Cette vague de vols lui a valu une réunion organisée par Geoffroy à potron-minet ce matin, au cours de laquelle il leur a exposé les nouvelles mesures de contrôle destinées à endiguer le phénomène. Malgré le contrôle du matériel après les reprises, les disparitions continuent, ce qui a poussé la direction à faire appel à l’inspecteur Larry pour mener une enquête approfondie.
Ce matin, c’est Alice qui commence la distribution pour sa reprise et, tout en étant attentive à sa jeune collègue, Jeanne ne peut s’empêcher de remarquer que Cécile, d’ordinaire si solaire, semble effacée. « Une soirée difficile ? » lui dit Jeanne. Cécile la regarde et répond de façon presque absente : « Non, non… »
Ce n'est pas la première fois que Jeanne remarque un changement d'attitude chez l'un de ses cavaliers. Et tous ces événements qui se produisent en même temps commencent à faire beaucoup. Soudain, un souvenir lui revient. Il y a quelques jours, vers 22 h, elle a aperçu Cécile à Jardy, en tenue de soirée, se dirigeant vers le fond du parc. Une coïncidence ? Ou…
Elle est rappelée à l’instant présent par Alice, qui lui tire la manche : « Jeanne ? C’est à toi de donner des montures à tes cavaliers. »
Plus tard dans la matinée, Jeanne aperçoit son groupe de 9 h, encore attablé chez Saadia et, en remarquant Cécile, qui est un peu à l’écart contrairement à son habitude, elle reprend le fil de pensées qu’elle avait débuté à la distribution.
C’est quand même bizarre, ce qui se passe en ce moment à Jardy… Décidée à aller voir Cécile pour lui demander si elle va bien, elle est interpellée par Geoffroy : « Jeanne ! Tu as vérifié le retour du matériel après la reprise de 9 h ? Il manque deux mors !! »
Jeanne est stupéfaite. Elle a personnellement vérifié le matériel après la reprise. Rien ne manquait.
Ils demandent aux cavaliers encore présents l'autorisation de fouiller leurs sacs, coffres de voiture et casiers.
Trente minutes plus tard, toujours rien. Ils ne s'attendaient pas vraiment à trouver quelque chose, mais un indice aurait été le bienvenu.
En plus, ce vol a eu lieu à un moment où la cour des 49 est vibrante d’activité et les selleries très fréquentées. À croire qu’un esprit malicieux s’amuse à leur jouer, encore et encore, le même mauvais tour.
Perdus dans des conjectures de plus en plus absurdes, ils ne remarquent pas l'homme qui vient de s'approcher.
« Monsieur Soullez ? » 
Ils sursautent.
« Inspecteur Larry. Il paraît que vous avez besoin de mes services. »
« Oui, c’est moi. Bonjour, inspecteur. Oui, et pas qu’un peu : un nouveau vol vient de se produire ! » L’inspecteur leur pose des questions pour se faire une idée de ce qui se passe, tant sur les événements du matin que sur ceux des semaines passées.
Au bout de vingt minutes, Geoffroy et Jeanne prennent congé de l’inspecteur, Jeanne pour assurer son prochain cours, Geoffroy pour aller déposer la quarantième plainte pour vol en trois semaines.
L’inspecteur regarde Jeanne s’éloigner, l’air songeur. Elle a répondu très directement à toutes ses questions, mais il sent cette tension dans la nuque qui lui est familière. À chaque fois qu’il a eu cette sensation dans sa carrière, c’était parce qu’on lui cachait quelque chose.
Qu’est-ce que vous ne m’avez pas dit, mademoiselle Choisnard ? Qu’est-ce qui vous préoccupe au point que cela déclenche mon sixième sens ?



Chapitre 2

Jardy, samedi, 11 h 12.
L’inspecteur Larry regarda Jeanne Choisnard disparaître derrière les écuries.
Sixième sens.
L’expression faisait sourire ses collègues. Larry aussi, d’ailleurs. Il n’avait jamais vraiment cru à l’instinct. L’instinct, dans son métier, c’était souvent le nom élégant que l’on donnait à une accumulation de détails trop petits pour être encore raisonnés.
Un regard qui s’attarde.
Une réponse donnée une demi-seconde trop tard.
Une nuque qui se raidit.
Jeanne lui cachait quelque chose.
Cela ne faisait pas d’elle une voleuse.
Mais cela faisait d’elle quelqu’un à qui il reparlerait.
 Il sortit son carnet et nota en petites lettres serrées et soignées :
Jeanne Choisnard. À revoir.
Puis il observa les alentours.
Une enquête pour vols dans un centre équestre. Voilà ce qu’on lui avait vendu.
Quarante plaintes en trois semaines, du matériel disparaissant à des heures improbables, aucune effraction et, depuis ce matin, deux mors volatilisés alors que quelqu’un affirmait les avoir vus quelques minutes auparavant.
Il avait connu des affaires plus spectaculaires.
Rarement d’aussi absurdes.
— Vous êtes l’inspecteur ?
Larry se retourna.
Une femme d’une soixantaine d’années se tenait derrière lui. Droite, élégante, les cheveux impeccablement coiffés. Elle portait un long manteau marine et tenait sous le bras un dossier de concours couvert d’annotations.
— Larry.
— Christiane.
Elle lui tendit la main avec cette assurance légèrement solennelle des gens habitués à ce qu’on les écoute.
— On m’a dit que vous enquêtiez sur les disparitions.
— Les nouvelles vont vite.
— À Jardy, les nouvelles vont moins vite que les rumeurs. Ce qui est beaucoup plus dangereux.
Larry sourit.
— Et vous êtes ?
— Juge de compétitions de dressage.
Elle laissa passer une seconde.
— Enfin, aujourd’hui. Il paraît qu’à mon âge on aime collectionner les fonctions.
— Vous connaissez bien Jardy ?
— Suffisamment pour savoir quand quelque chose n’y tourne pas rond.
Voilà qui l’intéressait davantage.
— Vous avez remarqué quelque chose ?
Christiane réfléchit.
— Des voitures.
— Quelles voitures ?
— Je n’en sais rien.
Larry attendit la suite.
Elle n’en donna pas.
— Vous me dites que vous avez remarqué des voitures dont vous ne savez rien ?
— Exactement.
Larry referma son carnet.
— Christiane, vous allez devoir m’aider un petit peu.
Elle eut un sourire amusé.
— Elles arrivent tard.
Larry rouvrit son carnet.
— Souvent ?
— Je ne suis pas la concierge de Jardy, inspecteur.
— Mais vous les avez remarquées.
— Parce qu’elles ne se garent pas près des écuries. Elles continuent vers le fond.
Elle indiqua quelque chose derrière la piste de galop.
Larry suivit son geste.
Le bâtiment dont Jeanne lui avait parlé se trouvait là-bas.
— Pourquoi ne pas me l’avoir dit directement ?
— Je voulais d’abord savoir si vous étiez observateur.
Larry la dévisagea.
Il commençait à apprécier Christiane.
— Autre chose ?
Cette fois, elle hésita.
— Une croix.
Larry cessa d’écrire.
— Pardon ?
— Une croix. Dans une des cabanes de juge.
— Une croix religieuse ?
— Non.
Christiane fronça les sourcils comme si la question lui paraissait presque saugrenue.
— J’ai été élevée au couvent, inspecteur. Croyez-moi, je sais reconnaître un crucifix.
— Vous êtes croyante ?
— Absolument pas.
La réponse avait fusé.
— Le couvent m’a surtout appris deux choses : le latin et l’envie de ne plus jamais retourner au couvent.
Larry réprima un sourire.
— Et cette croix ?
— En bois. Deux montants en diagonale. 
Elle fit un X avec ses index.
— Assez grande, d’ailleurs. Vraiment très curieuse.
— Dans une cabane de juge ?
— Oui.
— Elle sert à quoi ?
Christiane haussa tranquillement les épaules.
— Aucune idée. Une décoration atypique ?
Larry nota :
Cabane de juge. Vérifier.
— Vous pouvez me montrer ?
— Bien sûr.
Ils traversèrent Jardy ensemble. En chemin, Larry aperçut Cécile dont il ne connaissait pas encore le nom.
Elle sortait de la cour des 49 avec un sac de sport noir sur l’épaule.
Ce fut Christiane qui la salua.
— Bonjour, Cécile !
La jeune femme se retourna brusquement.
— Bonjour, Christiane.
— Je vous présente l’inspecteur Larry.
Quelque chose passa dans le regard de Cécile.
Une fraction de seconde.
Puis son sourire revint.
— Vous êtes ici pour les vols ?
— Entre autres.
— Cécile est gendarme, précisa Christiane.
Larry leva les sourcils.
— Ah.
— Quand je ne suis pas à cheval, répondit Cécile.
— Alors vous pourriez peut-être m’aider.
— Si je peux.
Larry remarqua qu’elle serrait davantage la sangle de son sac.
— Vous venez souvent ici le soir ?
Silence… un très petit silence… mais un silence quand même.
— Parfois.
— Pour monter ?
— Pas toujours.
Larry attendit.
Cette fois, Cécile ne compléta pas sa réponse.
Un téléphone sonna quelque part dans les écuries. Des chevaux passèrent derrière eux. Christiane observait la scène avec un intérêt tranquille.
— Et vous étiez là hier soir ? demanda Larry.
Cécile fixa l’inspecteur.
— Pourquoi cette question ?
Intéressant.
Il n’avait pas demandé ce qu’elle faisait.
Seulement si elle était là.
— Parce que j’enquête.
Cécile sourit enfin.
— Alors bonne enquête, inspecteur.
Elle s’éloigna.
Larry la suivit des yeux.
Une gendarme.
Voilà qui changeait légèrement les choses.
— Elle est charmante, dit Christiane.
— Mmm.
— Ce « mmm » signifie quelque chose ?
— Chez moi, jamais.
…

Cécile attendit d’avoir tourné derrière le manège avant de sortir son téléphone.
Elle ouvrit sa messagerie.
Un nom apparaissait en haut de l’écran.
Nicolas
Elle hésita, puis tapa :
Je crois que l’inspecteur est au courant pour le bâtiment du fond.
Elle effaça.
Recommença.
Larry pose des questions.
Effaça encore.
Finalement :
On a un problème.
La réponse arriva presque immédiatement.
Ne m’écris plus ici.
Cécile s’immobilisa.
Quelques secondes plus tard, un second message apparut.
Ce soir annulé.
Puis un troisième.
MS
Elle supprima la conversation.
Ensuite seulement, elle recommença à marcher.
Dans son sac, un léger cliquetis métallique se fit entendre. Elle s'arrêta.
Regarda autour d’elle.
Personne.
Elle ouvrit rapidement son sac, déplaça une paire de gants noirs et enfouit l’objet sous son blouson.
Puis referma soigneusement la fermeture éclair.
…

Nicolas connaissait Jardy depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’un lieu changeait complètement de visage une fois la nuit tombée.
Le jour appartenait aux chevaux, aux cavaliers, aux enseignants, aux parents pressés et aux chiens qui couraient entre les jambes.
La nuit appartenait à ceux qui savaient où aller.
À cinquante-quatre ans, Nicolas arborait un sourire malicieux et un regard plein de tendresse. Ce mélange atypique lui conférait un pouvoir de persuasion auquel peu résistaient. Un avantage qu’il avait appris à apprécier.
Son téléphone vibra.
Cécile.
On a un problème.
Il ne lui fallut que quelques secondes pour comprendre. Il répondit, rangea son téléphone et ouvrit un tiroir de son bureau.
À l’intérieur se trouvait un petit trousseau. Il y choisit une clé dont l’étiquette portait seulement une lettre : J
Il la glissa dans sa poche.
Dans certaines circonstances, Nicolas n’était d’ailleurs pas Nicolas. 
Pour quelques personnes seulement, ses initiales étaient MS.
Une identité qui n’existait nulle part.
Pas de compte bancaire.
Pas d’adresse.
Pas de boîte aux lettres.
Mais à Jardy, certains savaient exactement qui se cachait derrière ces initiales.
Cécile était de ceux-là.
…

Christiane désigna la cabane.
— Voilà.
Larry tira la porte.
Fermée.
— Vous aviez pu entrer ?
— Évidemment.
— Elle n’était pas fermée ?
— Non.
Larry examina la serrure.
Récente.
Très récente.
— Vous êtes sûre que c’était celle-ci ?
Christiane lui lança un regard vexé.
— Inspecteur, je peux reconnaître une cabane dans laquelle j’ai passé six heures sous la pluie à noter des changements de pied au temps. C’était celle-ci.
Larry s’approcha de la fenêtre.
À travers la vitre poussiéreuse, il distingua une table, deux chaises et quelques cartons.
Rien d’autre.
— La croix était où ?
— Contre ce mur.
Christiane lui indiqua le fond.
Vide.
Larry contourna la cabane.
Quelque chose avait laissé deux marques parallèles dans la terre humide.
Il s’accroupit.
Des traces récentes.
Un objet relativement lourd avait été déplacé.
— Étrange, murmura Christiane.
— Quoi ?
— Hier, elle était là.
Larry se releva.
— À quelle heure ?
— Vers 18 h.
— Quelqu’un vous a vue entrer ?
— Aucune idée.
— Vous en avez parlé ?
Christiane réfléchit.
— J’ai demandé à Nicolas ce que c’était.
Larry se figea.
— Nicolas qui ?
— Nicolas…
Elle chercha quelques secondes.
— Je ne connais pas son nom de famille.
Voilà qui devenait enfin intéressant.
— Et qu’est-ce qu’il vous a répondu ?
Christiane sourit.
— Que je posais décidément beaucoup de questions.

Larry resta seul devant la cabane lorsque Christiane repartit.
Il ouvrit son carnet.
Pour une simple affaire de matériel équestre, les choses commençaient à prendre une drôle de direction.
Il relut ses notes.
Jeanne : cache quelque chose.
Cécile : gendarme. Présence nocturne ?
Voitures vers le fond.
Croix déplacée depuis hier soir.
Nicolas ?
Il ajouta une dernière ligne.
Qui utilise le bâtiment du fond ?
Puis il observa les traces dans la boue.
Une empreinte ressortait nettement.
Une botte.
Il sourit.
Dans un centre équestre fréquenté par des centaines de cavaliers, il aurait difficilement pu trouver un indice plus inutile.
Son téléphone sonna.
Geoffroy.
— Inspecteur ?
— Oui ?
— Il y a du nouveau.
Larry se redressa.
— Encore un vol ?
— Non.
Un silence.
— On vient de retrouver les deux mors.
Larry fronça les sourcils.
— Où ?
La réponse de Geoffroy lui fit perdre son sourire.
— Dans le bâtiment du fond.
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